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LE SECRET DES ANGES

TOME 1 : CONTRAINTE
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Avertissement
La ville où se déroulent ce récit ainsi que son mode de fonctionnement ne sont que pure fiction.
Je rappelle que la dark romance est destinée à un public averti. Un public qui sait faire la différence entre une fiction et la réalité et qui sait prendre du recul par rapport à des passages pouvant choquer ou heurter sa sensibilité.
Les trigger warnings de ce roman n’ont pas pour vocation d’attirer des lecteurs, mais de les protéger.
Cette dark romance contient des scènes de violence physique ou psychologique avec pour objectif de vous confronter à des personnages torturés et sombres. L’emprise et la cruauté y sont analysées, travaillées et poussées à leur paroxysme afin que vous puissiez comprendre ces mécanismes et les apprécier dans toute leur noirceur.
On retrouve d’ailleurs ce mode opératoire dans un thriller ou un film d’horreur. Ce n’est pourtant pas parce que des films sur des violeurs ou des tueurs en série ont été réalisés que le producteur ou le scénariste prônent leurs crimes. Bien au contraire. Ils y sont souvent dénoncés. Je ne cautionne donc aucunement les actes de mes personnages.
C’est fort de ces avertissements nécessaires que vous pouvez à présent découvrir cette sombre romance.
Bienvenue au Secret des Anges…
Trigger warnings : viols, abus et violences physiques et psychologiques, violences sexuelles, prostitution, scènes explicites.

Aux oubliées


Prologue
Je masse mes poignets douloureux du fait de l’acier qui les cisaille. L’agent s’assoit en face de moi, dans la pièce sans fenêtre. Depuis presque un mois, j’envoie balader tous les flics qui s’approchent.
Celui-ci me plaît mieux déjà. Son regard est franc. Il ne lorgne pas ma poitrine. Bon point pour lui.
– Ce n’est pas la première fois que vous êtes attachée, je présume, se moque-t-il.
Et je lui retire son point…
Je le toise sans lui faire le plaisir de répondre. Il ouvre son bloc-notes et fait cliquer son stylo en prenant son temps. Il étale un dossier devant lui et fait semblant de découvrir ce qu’il a sous les yeux.
– Madame Miller, vous êtes en détention pour un double meurtre. Je suppose que vous allez me dire que vous n’y êtes pour rien ? Que ce cadavre retrouvé au Secret des Anges, dans le club où vous vendiez votre corps, a été placé là pour que vous soyez inculpée ? Que vous êtes victime d’une erreur judiciaire ? C’est ce qu’elles disent toutes, ajoute-t-il dans un murmure sans prendre la peine de relever son regard vers moi.
– Je suis bien responsable de leur mort. Et votre dédain, vous pouvez le garder. Le véritable crime, ce n’est pas moi qui l’ai commis, mais vous, en laissant ces enflures en liberté. Je n’ai fait que votre travail de manière plus… irrémédiable. Sans leur laisser la possibilité de récidiver. Ce monde se porte bien mieux sans eux.
L’agent est surpris par ma réponse. Pour la première fois, je viens réellement de capter son attention. Il s’attend à ce que je développe, mais c’est bien mal me connaître.
Je repense à l’homme responsable de cette situation : Drake Lombardi. Il était magnétique et dangereux. Un mélange explosif entre un gentleman et un barbare sanguinaire que je n’aurais pas cru possible avant de le rencontrer. J’étais brisée et aussi torturée que lui. Je pensais que toutes les relations devaient être aussi chaotiques que l’a été la nôtre.
Jusqu’ici, j’étais habituée à vendre mon corps et ma santé, mais je n’imaginais pas y laisser aussi mon âme… Encore moins ma liberté de pouvoir observer le soleil autrement qu’à travers des barreaux rouillés. Personne n’aurait pu imaginer où notre relation nous mènerait…
Cet homme, si fier de porter l'uniforme, n'a aucune idée de ce que j'ai dû subir, encaisser ou asséner comme coup. J'ai enduré les pires atrocités. La violence m'a brisée, nourrie, sauvée. Alors aussi sordide que ce soit, si c'était à refaire, je ne changerais absolument rien, même ces crimes qui me vaudront peut-être la peine capitale.
– Vous n’êtes pas prêt à entendre mon histoire, commenté-je simplement.
– Essayez tout de même.
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Avant, cet instant où le ciel se pare de nuances rose poudré était mon moment préféré. Cette heure dorée où le soleil illumine la ville d’un éclat différent donne un semblant de faste et de paillettes au plus terne des immeubles. Ces couleurs semblent vouloir se fondre l’une dans l’autre comme les parfums d’une crème glacée. Elles ne suffisent pourtant pas à cacher la misère qui sévit ici, à Mirran.
Certains pensent que le nom de notre ville a pour origine le mot « mirage » puisqu’elle n’a été bâtie sur rien, comme une oasis en plein désert où on trouve de quoi boire et passer un moment paisible. D’autres croient que cela vient du verbe espagnol mirar, « regarder ». Ce n’est pas impossible même si le terme de « voyeurisme » serait plus proche de la réalité. Tout ici n’est que poudre aux yeux visant à éblouir les touristes et à conforter les riches hommes d’affaires dans leur sentiment d’habiter un petit coin de paradis. Les spectacles des clubs de Mirran sont tous aussi excentriques que dégradants pour les femmes, mais personne ne s’en plaint. Alors pourquoi proposer autre chose ?
Avant, je prenais le temps d’observer la nuit tomber.
Mais c’était avant.
Avant que mon innocence me soit enlevée. Arrachée. Avant que cette heure soit celle où je rejoins mon lieu de travail, un endroit où l’on a décidé d’accorder un prix à mon intimité. Quand le soleil se couche, je m’allonge, moi aussi. Je me couche et j’écarte les cuisses. Là-bas, le soleil ne vient rien sublimer. Les lumières tamisées, le maquillage et nos tenues excentriques le remplacent et confèrent une beauté artificielle aux femmes que nous sommes : les danseuses du Secret des Anges.
Nous vendons moins nos corps que notre honneur.
Nous gagnons quelques billets contre de nombreux souvenirs gravés dans notre âme. Contre des caresses dont la morsure nécrose notre peau à jamais. Contre cette terreur que nous ressentons, prises au piège sous le regard de prédateurs. Contre une violence insatiable qui, bien que ce ne soit pas logique, nous apprendra à nous détester plus encore que nous haïssons ces monstres.
L’argent n’achète pas l’oubli. Rien ne le peut. Pas même le temps.
C’est le plus vieux métier du monde. Un métier d’ombre. Un métier de honte. Une forme d’asservissement qui se modernise au fil des siècles sans que cela nous bénéficie jamais. Nous sommes réduites aux reliefs de notre chair, à des courbes et à des orifices. Nous sommes les oubliées. Aussi indispensables que nuisibles. Nous endurons les vices de ces hommes perdus et dangereux pour limiter les dégâts sur le reste de la société. Nous subissons pour les autres. Nous subissons, mais devons rester muettes, cachées, dociles.
Sauf que je ne suis ni muette ni docile. C’est ce que je me répète pour me donner de la force en rejoignant le club ce soir-là. Je n’accorde pas d’attention au ciel qu’une couverture de velours pastel vient sublimer, un soir de plus, comme si je ne méritais plus un tel spectacle. Et puis de toute façon, le spectacle, ce soir, c’est moi qui le donne.
Je pousse la porte du Secret des Anges. Peter, le videur, me salue d’un hochement de tête auquel je réponds brièvement. Je n’ai rien contre lui, mais je garde mes distances, surtout avec les hommes. Je n’ai pas d’amis et je ne suis tombée qu’une fois amoureuse. Il faut voir où cela m’a conduite…
Le Secret des Anges est bien plus qu’une maison de passe. C’est l’endroit le plus sélect de Mirran, un bar où les personnes les plus fortunées se donnent rendez-vous après une dure journée pour décompresser, pour oublier leurs soucis du quotidien. La plupart du temps, les clients ne font que nous regarder danser et ne demandent jamais à venir en chambre avec nous. Ces hommes-là sont loin d’être les pires. Les pires viennent seuls. On pourrait leur confier notre argent, notre maison pendant les vacances. Ils passeraient pour le gendre idéal. Pourtant, au fond de leurs yeux, brille une étrange lueur, celle d’une haine viscérale envers les femmes.
On a toutes connu ce genre d’individus, mais aucune fille n’ose parler d’eux quand l’enseigne du Secret des Anges s’éteint. Pas un mot sur ceux qui posent les mains sur nous en espérant nous briser, qui nous baisent comme de la viande en nous marquant au fer rouge à jamais. Nous enfermons ces souvenirs comme s’ils n’avaient jamais existé dans ces chambres sans fenêtre où nous monnayons nos talents. Nous nous lavons si fort ensuite que notre peau en saigne, dans l’espoir d’effacer les stigmates laissés par le passage de ces mains cruelles.
C’est pourtant inutile. Nous le savons toutes, mais nous continuerons d’essayer.
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Je me prépare dans la loge avant le spectacle. Une pièce toute en longueur qui borde la scène et comporte une dizaine de miroirs. Les murs sont couverts de velours pourpre, conférant à l’endroit une ambiance de boudoir des années 1920. Le bois usé, piétiné par nos talons, et les appliques murales qui nous offrent une lueur tamisée renforcent encore cette atmosphère. Ici, c’est notre cocon, un sas qui nous prépare à la violence de ce qui nous attend, comme si le bar était une zone hostile, inhospitalière.
Me voir sans maquillage est étrange. Je suis mal à l’aise face à cette femme que j’ai l’impression de ne plus reconnaître. De ne plus être. C’est d’ailleurs le seul moment où je m’observe dans un miroir. Sinon j’évite. Je ne me prends plus en photo ni ne regarde mon corps depuis que j’ai effectué ma première passe, il y a plus de dix ans. Je ne couche pas non plus avec un homme. En dehors de ceux du Secret des Anges, bien sûr. Ils me dégoûtent ou m’ont fait me dégoûter. Je ne sais plus très bien.
Je pose la base de mon maquillage afin de recouvrir au plus vite mon visage, de revêtir mon masque pour être de nouveau plus à l’aise avec mon reflet. Perle arrive et se morfond à côté de moi.
– Dure journée ? dis-je d’un ton peu intéressé en étalant du fard sur mes paupières.
– Oh, oui, Nade ! Je me suis fait larguer par mon mec. Encore.
Nade, c’est mon surnom. Mon pseudo de scène, c’est Grenade. Personne ne sait si c’est en lien avec le fruit ou l’arme explosive. La vérité, c’est qu’il s’agit des deux. Je suis rousse, pulpeuse et explosive. Les filles ici m’appellent Nade. C’est plus intime, et je préfère qu’elles ne me donnent pas le même nom que ces hommes.
Ici, le seul à connaître nos véritables identités, c’est notre patron, Bordas.
– Il a su ?
Elle hoche la tête tristement. Voilà une autre raison pour laquelle je ne couche pas avec d’autres hommes que ceux qui me paient. Il faut leur mentir, sinon jamais ils n’accepteraient ce que nous faisons. En plus, quand j’entends les histoires que les filles se racontent, je ne parviens pas toujours à trouver de différence entre la manière dont leurs dates et les types du bar les traitent… Mais Perle est la plus jeune d’entre nous. Elle est encore surprise par la bêtise humaine. Heureusement pour elle, ou malheureusement. Tout dépend si l’on juge l’innocence comme une qualité ou un défaut.
Travailler dans le bar à hôtesses le plus en vogue de Mirran ne nous facilite pas la tâche. Même avec l’interdiction de prendre des photos à l’intérieur du club, il y a toujours un mec qui finit par y arriver lorsque l’on danse. Ensuite, trop fier de dire à ses potes qu’il a réussi à entrer ici, il fait tourner le cliché.
Et sans parler de la campagne de pub récente choisie par Bordas, notre boss, pour attirer de nouveaux clients. Mon portrait est affiché en grand format sur des buildings de la ville, mettant heureusement davantage en avant le côté danse que prostitution. Même si pour certains hommes, cela ne fait aucune différence… Je suis la seule à avoir accepté. Bordas m’a proposé une somme que je n’ai pas pu refuser. J’ai bien trop besoin de cet argent.
– Je crois que je vais faire comme toi et rester nonne quelques mois.
Sa remarque fait vriller mon pinceau.
– Je ne suis pas sûre que l’on puisse me comparer à une nonne. La seule chose qui m’en rapprocherait, c’est si la nonne joue dans un porno.
Du coin de l’œil, j’aperçois une lueur d’espoir dans le regard de Perle. Elle croit qu’avec ma remarque je cherche à la voir sourire et à lui remonter le moral, mais elle se trompe. Je veux juste lui rappeler notre condition. L’oublier est trop risqué. La mine défaite, Perle s’installe à son tour devant un miroir serti de dorures burlesques. Au fond, je suis contente d’avoir pu lui enlever ce connard de la tête l’espace d’une seconde, mais elle n’en saura jamais rien.
J’aurais dû garder pour moi le fait que je ne couche plus avec d’autres hommes. Je ne me confie jamais à ces filles, je ne veux pas m’attacher à elles. Elles quittent cet endroit bien plus vite que je ne le pourrai jamais avec cette dette que j’ai à rembourser. Par un concours de circonstances, cet argent, je le dois à l’une des mafias les plus redoutées de Mirran : les Lames Rouges. Deux gangs s’affrontent ici depuis des années. Les Lames Rouges et ceux qui se font appeler les Ombres.
Les premiers sont reconnaissables à leurs capuches et à leurs blousons en cuir. Ils se déplacent à moto, et surtout, ils dissimulent davantage de lames sur eux qu’en contient la cuisine d’un grand chef. Régulièrement, leurs crimes odieux couvrent la page des faits divers. Sans descendre de leurs deux-roues, ils tranchent d’un coup la jugulaire de leurs ennemis sans que les mecs aient le temps de comprendre ce qui leur arrive.
Les Ombres sont reconnaissables à leurs tatouages : tous les membres de ce gang ont les paupières recouvertes d’encre noire. Croiser leur regard est une expérience terrifiante. Terrifiante et sexy d’après certaines femmes qui ont cherché à s’approcher de ces hommes, attirées par le danger qu’ils représentent. J’ai même entendu une fille du bar les surnommer « les pirates des temps modernes ». Ce sont surtout de gros connards qui se font passer pour des gentlemen en mettant en scène leurs crimes d’une manière étrange. Ils rhabillent toujours leurs victimes avec des costumes hors de prix de sorte qu’elles soient parfaitement présentables… Les Ombres roulent en Porsche de luxe et règlent leurs comptes par arme à feu. Ils sont vêtus de costumes taillés sur mesure. Aussi élégants que redoutables.
Deux gangs, deux ambiances… En bref, tout les oppose, à part le territoire qu’ils se disputent.
Personne ne sait à quoi ressemblent leurs chefs. Les deux hommes sont parvenus à cacher leur identité jusqu’ici. Pour se protéger, probablement. Pourtant, il existe une rumeur folle concernant les Ombres. Leur leader aurait amené l’œil arraché de l’une de ses victimes à son tatoueur qui l’aurait reproduit sur sa paume, l’un des endroits les plus douloureux qui soient pour enfoncer une aiguille et se faire tatouer la chair.
Des tarés !
On peut tout de même leur accorder le sens de l’organisation. Les Ombres vendent des armes, de la drogue, et s’impliquent de plus en plus dans le commerce du sexe. La spécialité des Lames Rouges, c’est le recel de bijoux et d’œuvres d’art. Les Ombres vouent une haine sans bornes aux Lames qui gagnent chaque jour du pouvoir grâce à de simples cambriolages. Les Lames Rouges trouvent que les Ombres ne sont rien d’autre qu’un cliché pour avoir choisi les armes, la drogue et le sexe. Les uns ne valent évidemment pas mieux que les autres et tous les habitants de Mirran ont appris à composer avec ces deux gangs qui s’entre-tuent régulièrement.
J’aurais fui la violence de cette ville depuis bien longtemps si je n’avais pas cette dette à rembourser aux Lames Rouges. J’avais 17 ans quand je me suis retrouvée mêlée à leurs sales histoires à cause de mon ex, Stephen. Je l’ai aidé sur une mission. Cette soirée devait être le début d’une nouvelle vie pour tous les deux, et finalement, rien ne s’est déroulé comme prévu.
Je dois encore cent cinquante mille dollars. Rien que ça… J’ai beau tailler les meilleures pipes de Mirran – c’est ce que dit un sénateur –, il est peu probable que cela suffise pour quitter cet endroit d’ici la fin de l’année. Et puis pour faire quoi, sans expérience ni formation ? Me retrouver à tailler d’autres pipes, cette fois à mon patron, pour obtenir une augmentation minable ? Non, merci. Je ne fais rien de plus que d’autres salariés qui sont exploités comme moi. Je vends mon temps et ma santé. N’est-ce pas ce que toutes les entreprises achètent ?
– Tu devrais mettre des glaçons sur tes yeux pour les faire dégonfler. Personne ne voudra de toi s’ils savent que tu as pleuré avant.
Perle fronce les sourcils.
– Treize années d’expérience, dis-je simplement sans vouloir m’épancher davantage.
Perle secoue la tête et part chercher des glaçons. Mystique choisit ce moment pour entrer et soupire en voyant Perle faire.
– Laissez-moi deviner. Encore un chagrin d’amour…
Mystique est pire que moi. Car si, de mon côté, je tente seulement de garder mes distances, elle, est foncièrement mauvaise. En guise de bonjour, elle me toise avant de relever son interminable chevelure ébène en une queue-de-cheval qui viendra fouetter le bas de ses reins lors de ses danses lascives. Chacune d’entre nous se démarque des autres. Mystique, par sa chevelure d’amazone, Perle par son air angélique et innocent. Moi, je me distingue par ma crinière de feu, et surtout, par le fait que je suis la seule à vraiment savoir danser. Et à avoir atteint la trentaine aussi, peut-être…
– Tu devrais déjà être prête ! s’exclame Gina en passant la tête par la porte de la loge.
Gina est notre barmaid. Elle a la cinquantaine et s’est rangée. Ce qui fait que c’est la seule que nous appelons par son vrai prénom plutôt que par un pseudo. Elle sert les meilleurs mojitos de la ville et s’assure que les hommes n’en abusent pas trop avant de demander des prestations privées.
– J’arrive !
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Une fois habillée et maquillée, je suis une autre. Je n’ai pas le droit au doute. Je ne réfléchis pas. C’est même comme si je ne respirais plus, retenant mon souffle jusqu’à ce que je retire ma tenue d’apparat pour enfiler mon pyjama en pilou et m’installer devant Netflix. Quand je passe ce rideau qui m’expose soudainement, j’agis mécaniquement, repoussant mes émotions à plus tard, quand je serai de nouveau seule.
J’arrive sur scène sous le regard des hommes présents dans la salle. Je suis le clou du spectacle. Une place de choix, mais audacieuse et périlleuse. L’erreur est exclue.
J’avance d’un pas langoureux sous une lumière tamisée qui vient lécher mes jambes et remonte jusqu’à mon buste. Le haut de mon corps est encore dans l’ombre. Et il le restera une partie du numéro grâce à mon chapeau en feutrine qui recouvre mon visage.
J’opère mes premiers pas de danse autour de la barre de pole dance sans encore la toucher. Les franges de mon justaucorps doré semblent frétiller à chacun de mes mouvements et j’adore ça. Leur froissement a quelque chose de rassurant. Ici je suis inatteignable. Sauf si je décide de m’approcher d’eux pour recueillir quelques billets. Aucun homme n’a le droit de monter sur scène. Ils ne peuvent que regarder le spectacle. Et du spectacle, ils vont en avoir.
Pendant plusieurs minutes, je me cambre, glisse sur la barre, enroule et déroule mes jambes ou mes bras en rythme, puis me gaine encore et encore pour effectuer des mouvements suggestifs et enchaîner les positions toujours plus acrobatiques. Personne ne se rend compte à quel point la pole dance sollicite le corps entier. C’est technique et cela demande une discipline stricte. Ce qui complique les choses, c’est que la chorégraphie doit paraître fluide et érotique sans qu’une once d’effort transparaisse sur mon visage.
Mes gestes sont sensuels, synchronisés, parfaitement maîtrisés jusqu’au moment où, la tête penchée vers l’arrière, j’achève mon numéro sur la dernière note. D’ordinaire, c’est à cet instant que mon chapeau en feutrine tombe au sol et dévoile ma chevelure rousse et flamboyante. Mais cette fois, mon chapeau reste accroché à ma crinière sur laquelle j’ai dû déposer plus de spray coiffant que d’habitude. Personne ne saura que je suis derrière ce numéro, sauf les habitués.
Après tout, ce n’est pas plus mal. Peut-être que ce soir, j’aurai un peu de répit et que je pourrai conserver mes vêtements. Ou plutôt, ces sous-vêtements pailletés qui laissent peu de place à l’imagination.
Les hommes applaudissent, certains se renseignent déjà auprès des hôtesses pour savoir combien il leur en coûtera de passer un moment avec moi. La réponse en dissuadera une bonne partie.
Je récupère un peignoir en soie et m’enveloppe dedans après avoir retiré mon chapeau. Je m’arrête un instant et observe la salle pour avoir une idée de l’ambiance ce soir. Si je ne vendais pas mon corps ici, je trouverais le lieu sublime. Du sol au plafond, tout est recouvert de bois. Trois ou quatre fauteuils de velours bleu roi entourent des tables rondes sur lesquelles sont disposées des lampes à pied doré. Des plumes vaporeuses forment un abat-jour style années 1920, contribuant à cette ambiance feutrée. C’est également un clin d’œil au nom de l’établissement.
Le long des murs, des banquettes intimistes permettent à ceux qui apprécient la discrétion de s’isoler. Des moulures réalisées à même le bois mettent en valeur des lustres volumineux et fastueux.
Ce que je préfère ici, ce sont les clichés grand format encadrés. Il s’agit de nos portraits. Tous réalisés pendant que nous dansions au milieu de volutes de fumée. J’accorde peu d’intérêt au mien, mais j’aime que Bordas ait eu cette idée. Ainsi exposés comme des tableaux de maître, ces portraits donnent un semblant de classe à ce que nous faisons. Ils camouflent l’envers du décor. Pourtant, je n’oublie pas ce qu’ils sont : le menu du jour. Il ne manquerait plus que nos tarifs soient inscrits en dessous…
Mon tour de salle est terminé. Le club est calme ce soir. J’ai aperçu plusieurs habitués qui nous pelotent à chacun de nos services, et des nouveaux, moins à l’aise, le nez vissé à la carte ou, au contraire, l’œil un peu trop baladeur.
Je m’approche du bar et commande un grand verre d’eau à Gina. L’air absent, elle me sert en en renversant maladroitement à côté, ce qui ne lui arrive jamais. Je l’observe pour essayer de comprendre ce qui la perturbe autant, mais elle évite mon regard.
– Tu as vu Bordas, ce soir ?
Comme patron, j’ai connu pire. Il se tient à distance de nous. Tant qu’on joue franc jeu avec lui, il nous fait confiance. Mais si on n’est pas réglo… il ne vaut mieux pas s’y frotter. C’est comme ça dans ce milieu. Moi, il m’a à la bonne. Il a accepté de me prendre dès la première fois où il m’a vue danser. Quand il m’a aussi proposé de faire des passes, il ne me donnait pas deux semaines. Il croyait même que je m’effondrerais après ma première expérience. Bordas voulait me tester, alors il m’a confiée à un client réputé difficile. Pourtant, ce n’était pas ma première fois. Coucher avec des mecs ici est loin d’être ce qui m’est arrivé de pire. Bordas l’a compris, mais il n’a fait aucun commentaire. Il n’a jamais posé de questions sur mon passé, et c’est mieux ainsi.
Bordas me laisse dormir dans les combles au-dessus du bar. Pour se changer les idées après le travail, il y a mieux. Mais cela me permettra de m’acquitter de ma dette plus vite. Je paie un loyer réduit et, en échange, je le préviens au moindre bruit suspect. La mafia gangrène Mirran et Bordas la redoute particulièrement. Il se dit que s’il a été épargné jusqu’ici, c’est uniquement grâce à l’influence de certains politiques dont l’ombre discrète longe parfois les murs de l’établissement. C’est la version officielle, bien sûr, car pour nous, ils ne sont pas qu’une ombre malheureusement…
Gina me répond non de la tête. Elle est stressée et son attitude m’inquiète. Je parcours des yeux les clients assis au comptoir quand je repère un nouveau venu qui scrute la salle, lui aussi. Il se tient particulièrement droit, l’air hautain. Il n’a pas l’apparence un peu gênée des types qui entrent ici, surtout quand c’est la première fois. Ses cheveux sont châtains, coupés court sur les côtés, comme s’il sortait tout juste de chez le coiffeur. Il porte un veston assez cintré pour mettre en valeur une poitrine que l’on devine musclée. Je vois peu son visage. Il est plongé dans la pénombre de la pièce, et à vrai dire, je m’en tape. Si je ne devais baiser qu’avec des canons, je mourrais dix fois avant de payer ma dette à ces enfoirés de Lames Rouges.
C’est une sale habitude devenue un réflexe depuis que je travaille ici. J’analyse chaque détail. J’observe la manière dont ses vêtements sont coupés, sa montre, sa chevalière, ses boutons de manchette, la pipe sertie de pierres qui brillent malgré la lumière tamisée. Il suffit de quelques secondes pour que mon verdict tombe : il est blindé. Je n’attends pas qu’une autre fille le repère et pars en chasse.
J’intercepte à peine le regard affolé que me lance Gina quand je m’approche du client fortuné, qui paraît bel homme de surcroît. Je viens me positionner sur ses genoux et encercle sa nuque de mes bras.
Je relève alors le visage et croise ses yeux. Ce que j’aurais dû faire bien avant pour ne pas me retrouver dans cette position. Quand je remarque que ses paupières sont recouvertes d’encre noire, signe de son allégeance aux Ombres, je me pétrifie. Je sens un frisson glacé remonter le long de ma colonne vertébrale. Et au regard glaçant qu’il me lance, je devine que ce n’est pas sa main qui caresse mon dos, mais une perle de sueur. Je redoute le pire pour m’être approchée trop près de lui. C’est comme si je venais de me jeter dans les bras de la mort elle-même. Personne de sensé ne se risquerait à approcher une Ombre… Encore moins à la toucher.
Je pâlis sous son regard acéré et tente de descendre de ses genoux, mais sa main se positionne sur ma hanche. Il me maintient sur lui avec fermeté.
– Il est déjà inapproprié de votre part d’être venue vous asseoir ici, alors repartir sans m’informer de l’objet de votre présence sur mes genoux, cela vire à l’insulte.
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